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Attendez... je me rappelle... 
Michel Lord 

Une minute... quoi! Vous me dites que j'ai encore une minute? 
Attendez, je vais ramasser mes idées. La blancheur de son corps, allongé 
dans un champ de pissenlits, et sa tête très noire faisaient ressortir le jaune 
des fleurs et le vert de l'herbe. Ses vêtements, éparpillés autour de lui, des 
bouteilles de vin et les restes d'un repas sur une nappe donnaient au 
tableau un air de fête; le sang paraissait encore palpiter sous sa peau. Au 
bout du terrain vague, un groupe de femmes s'éloignait, comme affolées, 
en courant. Robert n'avait rien perdu de sa beauté, de celle qui faisait 
chavirer les jeunes filles depuis quelques années; il irradiait de son être au 
moment où je l'observais dans l'herbe une luminescence quasi 
imperceptible. Mes sens m'ont-ils trompé à ce point? Était-ce la fièvre qui 
commençait à m'envahir dès ce moment-là? Jugez-en vous-même mais je 
vous jure que j'ai vu Robert se lever, resplendissant, et se diriger vers les 
jeunes filles qui n'y virent que du feu; il parcourut le ciel à une vitesse 
inouïe; son image s'estompa. Lorsqu'on retrouva les filles, froides et 
blanches, je n'avais pas encore bougé du milieu du champ. 
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